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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contf'e ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

LA CHAMBRE 
Elle continue la série de ces exercices 

dont nous n'avons eu que trop le peu 
brillant spectacle. 

Une majorité soucieuse avant t-0ut de 
sa popularité et de sa réélection; un gou­
vernement préoccupé de l' appt_·obatur de 
cette majorité sans laquelle 11 ne peut 
rien et lui sacrifiant sans scrupule ses 
désirs les besoins de l'Etat, la justice. 
Quant' à la minorité, à cette gauche déci­
mée el réduite à zéro, que dire d'elle 
sinon qu'elle a agi comrr.ie o~t. toujours 
fait avant elle toutes les m111or1tes; affir­
mant hautement ses sympathies pour des 
réformes dont elle n'avait cure quand ses 
amis siégeaient au banc du gouvcrn?­
ment · réclamant comme ul'gentes des 101s 
dont ~lle ne voulait pas alors; s'indignant 
de ne pas voir le cabinet poser la ques­
tion de confiance alors que ses chefs à 
elle avaient fait le mort pendant cinq ans 
et ne s'étaient décidés à sortir de leur 
mutisme qu'à la veille de . leur cb~te ~t 
alors qu'ils avaient la certitude qu il n_y 
avait nulle chance de voir leurs proposi­
tions discutées tant qu'ils détiendraient 
le pouvoir! 

O les petits hommes! Et les grands 
politiques ! . , 

Et que tous nos partis, n est-~ pas, 
sont dignes de diriger un pays qui a de 
nobles ambitions et secoue avec fureur le 
joug qu'on lui impose sans le consulter ! 

Libéral ! Clérical ! Doctrinaire ! Ullt·a­
montain ! Vieilles rengaines dont nous 
sommes· écœurés depuis « cinquante an­
nées de prospérité » et que la sinistre 
lueur des évènements de mars n'a pas 
même pu faire disparaître. Quand donc 
pensera-t-on à ce peuple qui souffre et 
pleure dans les has-fonds, à cette m~sse 
grouillante qui est en. ~o.mme la nat10n, 
tandis que tous ces pohtlc1ens sans fo~ce 
et sans pudeur n'en sont que des excrois­
sances parasites ? 

Et l'on voudrait s'intéresser encore 
aux débats d'une Chambre (< introuvable >) 

pour le bien, aux ~iscussions byza?lines, 
qui semblent revenu· au temps du Senat de 
Tibère eL n'ont comme celui-ci de débats 
que sur le point de savoir à quel 
sauce - doctl'inaire ou claricale - le 
turbot populaire sera mangé. . 

Eh ! il ne veut pas être mange ! IL 
entend, au contraire, prendre ~é~orm~is 
sa part du. fest~n. Et ~a volonte fi~1ra 
bien par prevalo1r, car ü a pour lUJ le 
droit, la justice, et le nombre. 

NIHIL. 
''===================== 

Ohé Robert! 
Les coopérateurs n'ont qu'à bien se tE"nir. 

li vient de se lever contre eux un rude 
adversaire en la persoune de M. Robert­
Gillon directeur du Propagateur, journal 
liégeoi~ rédigé en iroquois et dans lequel on 
croit défendre les intérêts matériel$ des 
commerçants. 

Non content de déposer sa prose le long 
dt.:s colonnes du Propagateur, le sieur Robert 
a éprouvé le besoin de faire goûter aux lec­
teurs dl:l la Meu.~e, la saveur de son stylo. 

Le P'rondeui· ne pouvait laisser passer, 
sans le signaler, le morceau de littérature 
dont le sieur Robert a accouché et nous le 
reproduirons sans r ch~oger un agiota 
comme dit un fonctionnaire de notre con· 
naissance. 

Liége, 30 novembre 188H. 
Monsieur le Rédaclc111· en chef du journal la Meuse, 

à Liége, 
Je lis dans votre numéro du 29 courant, le compte· 

rendu du meeting du Cercle des Intérêts matériels 
aur les Sociétés coopératives. 

Permettez-moi de porter à votre connaissance que 
votre rapporteur ferait chose utile, dans l'intérêt du 
lecteur de relater les faits textuellement, sans vou· 
loir ridlculiser une séance de si haute importance 
dans l'intérêt du commerce. 

Notre Cercle n'est pns hostile aux Sociétés coopé­
rative& constituées dans le but de favoriser l'ou-

=: 
Nous protestons contre les Sociétés des employés 

l'étribuès par les contribuables. 
Nous protestons contre les Sociétés qui n'obser· 

vent pas régulièrement leurs statuts. 
Nous protestons contre les Sociétés coopératives 

des fonctionnaires, propriétaires, rentiers, etc .. 
attendu que quatre grands magasins alimenteraient 
les habitants de la vill~ de Liége. 

Ensuite. comment rera+on pour payer les charges 
locales? 

Que les employés de l'Etat. de la Ville et de la 
Province cherchent à améliorer lenr position, rien 
de mieux ; ils en ont non-seulement Je droit, mais 
le devoir; mais que ce ne soit pas au détriment de 
leur vrai patron. le .1ontribuable. 

Qu'ili; cherchent à acheter bon marché, cela est 
aussi dans leurs droits, car ils sont libres d'acheter 
à n'importe qui, où il leur plat!, et il faut avouer 
qu'ils n'ont que l'emr..arras du choix. 

Nous croyons qu'en donnant notre opinion per· 
sonnelle, nous 1•endons service nux employés afin 
d'èvitet• po1u• l 'avenil' tout conflit avec les contri­
buables, nos clients. 

On nous ·a demandé nos moyens d'action pour 
combattre ce mouvement rèvoluLionnaire en matière 
commerciale: nous employons les mêmes procédés 
qu'en 187~ pour combattre les abus sur la fabrica­
tion des armes. 

Nous faisons un appel à Ioules les corporations 
pour résister ave~ la plus grande énergie contre 
cette concurrence déloyale et trouver sans peine les 
armes nécessaires pour la sauvegarde de la vie 
commerciale. 

Nous ne nous faisons pas illusion sur l'impor­
tance de la t.àche que nom~ avons assumée, oersuadé 
que votre appui ne nous fera pas défaut. 

Ayant été obligé de lever sponl.anémen t la séance 
pour un cas de force majeure, un second meeting 
aura lieu le 8 décembre, à i heures et demie du 
soir, chez M. Parmentier, hôtel du Cheval de.Bronze, 
place Saint-Lambert. 

En vous priant de bien vouloir insérer la présente 
dans votre prochain numéro, nous vous prions, M. 
le Rédacteur en chef, d'agréer l'assurance de not~e 
considération distinguée. 

Pou1• le Comité du Cercle des Jntàréts Matériels: 
C. ROBERT. 

Disons tout d'abo1·d qu'au meeting, dont 
il est parlé dans cette épître, il y avait bien 
20 personnes, dont la plupart étaient oppo­
sées aux idées du P1·opagateur. 

Ce qui vexe surtout M. Robert c'est de 
voir les employés de l'Etat, des Provinces 
et des Communes, chercher à améliorer leur 
situation matérielle. 

D'après lui, c'est au détriment du contri­
buable, le vrai patrnn de ces employés, que 
se forment les sociétés coopératives. 

Il faudrait s'entendre sur ce point. Quel 
est le vrai coutribuable ? 

Pour ~1. Robert c'est, sans doute possible, 
celui qut porte sou argent chez le receveur 
des coiltributions; pour nous, c'est le con­
sommateur, auquel le négociant fait payer 
l'impôt en augmentant, avec usure, le prix 
ùe sea marchandises. 

Dans ces conditions, l'employé est bien 
quelque peu son p~·opre pat-.rnn et nous ne 
voyous pns pourquoi on l'empêcherait de 
chercher, comme l'ouvrier, à échapper à 
ceux qui le tondent avec un si touchant 
ensemble. 

M. Robert, nouveau Jérémie, se lamente 
au sujet de la triste situation des commer­
çants que les coopérat~ves vont _mettre 
incessamment dans la melasse. Il signale, 
avec indignation, les employés comme les 
artisans de la future dégringolade commer­
ciale et il ne voit pas, aveugle volontaire, 
que ceux qu'il attaque ne forment qu·une 
infime minorité incapable, dans tous les cas, 
de faire au commerce un t01-t bien considé­
rable. 

Au surplus, les efforts de 1\1. Robert et 
de sa douzaine de fidèles ne nous paraissent 
)Jas devoir produire de bien grands résul­
tats ; toutes leurs réunions, leurs discoure 
ne serviront absolument à rien. C'est pour 
employer une eJt.pression que l'on n'a pas 
dû souvent entendre à l'hôtel de Hambouil­
let, comme s'ils p... chantaient dans une 
basse. 

On n'arrête pas un tor1ent et le mouve­
ment coopératif est en train de faire sa 
trouée avec uue telle vigueur que ceux-là 
même qui le combattent seront bientôt 
entraînés avec lui. 

A l'instar de M. Josse, M. Robert et ses 
douze apôtres sont orfèvres et cela se voit ; 
on les contentera d'autant plus difficilement 
qu'ils comprennent moins le rôle admirable 
que doit jouer la coopération dans notre 
pays en retard, sous ce rapport1 d'un quart 
de siè1 le sur les aut1·es nations. 

Comme nous sommes conciliants, nous 
propo.-ons aux méditations des anti-coopé­
rateuu le petit proJet de loi dont la ten~ur 
suit et qui nous semble de nature à. rallier 
leurs suffrages: 

Art. fe•. Il est formellement interdit aux employés 
des administrations publiques de se coaliser pour 
améliorer leur position matérielle. 

Art. 2. li sera constitué dans chaque commune un 
comité, com~·osé de personnes notables et autant 
que possible intelligentes, qui sera c~argé de dési­
gner at.x dits employés les magasins dans lesquels 
ils pourront se fournir, les cafés et autres établisse· 
ments publics qu'ils pourront fréquenter. Ces per­
sonnes auront le droit de rccommanrler leurs pro­
pres établissements en vertu du principe que charité 
bien ordonnée commence par soi-même. 

Art. 3. Les contrevenants aux dispositions de la 
présente loi, seront passibles des peines suivantes: 

A la première infraction, ils seront punis d'un 
emprisonnement de i5 jours à trois mois el seront 
mis sous conseil judiciaire. 

A la seconde infraction, ils seront condamnés aux 
travaux forcés pour dix ans au moins. 

En cas de nouvelleirécidive, ils seront condamnés 
à mort et exécutés immédiatement après le rro­
noncé du jugement; leurs biens seront confisqués 
au µrofit des négociants qui auront été lésés. 

ZA.DIG. 

Bellemeriana. 
A. - Diable J que tu parais 

d'hui l as-tu gagné le gros lot? 
B. - Non. 
A. - Alors ... ? 
B. - Ma belle-mère est filée 

l'Amérique avec mon tailleur. 

• • A l'audience : 

gai ajour-

hier pour 

- Accusé, pourriez-vous me donner la 
preuve cer~aine que c~ jour-là, vous étiez 
ivre au pomt d'en avoir absolument perdu 
la raison? 

- Oui, Monsieur la Président, j'ai em­
brassé ma belle-mère. 

Chambre dile cles 11eprésenlants. 
La Chambre qui est censée représenter 

le pays s'est occupée mardi du service per­
sonnel. M. Woeste, porte-parole des pointus 
de l'extrême droite, n'en veut pas - tout 
simplement pour faire pièce au ministère. 
M. Frère repousse le projet d'Oultremont 
- parce que ce n'est pas lui qui l'a pro­
posé. M. Bernaert, lui - qui est décidé­
ment le ministre d'ji vou d]i n'pou, - en 
veut bien à condition que l'on exempte la 
cléricaille. Toujout·s le vieux jeu; faire 
défendre les pommes de terre de ceux qui 
en out par ct::ux qui n'en ont pas. (Petrus 
l'ancien. Chronique de 1879.) i\L Guillery, 
seul, a placé la question beaucoup plus 
haut. Pour lui c'est la défense de la. patrie 
qui est en jeu. Si c'est une honte d'y contri­
buer pourquoi laisser cette honte aux 
malheureux; si c'est un honneur que les 
classes dirigeantes le partagent avec eux. 

La conclusion de tout ce débat c'est que, 
avec uue Chambt·e censitaire on maintien­
dra le scandale du remplacement ... jusqu'au 
jour où les ouvl'Îel·s - qui s'o~·ga!lisent 
ferme - remplaceront les bourgeois ailleurs 
que dans l'armée. 

Lettre ouverte 
A. 

M. D' Andrimont, bourgmostre do la Ville de Li6ge. 

Monsieur le bourgmtistre, 

Ainsi que le disait si bien la gentille 
petite Luce dans les fameux couplets de 
Joséphi11e ve1id1te pai· ses sœu!'s : 

Où qu'y a d'l'hyg:ène n'y a pas de plaisi1• 
Cette pensée est profondément vraie. 

Sous une apparence légère de fantaisiste, 
elle indique la trist~ sit.uation faite à la 
plupart de nos concitoyens que vos pres­
criptions hygiéniques ,forcent à. des in~ar· 
tades punies par les reglements de pohce. 

Nous manquons d'urinoirs, M. le bourg­
mestre, et nous en appelons à votre haute 
autorité pouL· faire cesser cet état de choses 
très préjudiciable à vos meilleurs admi­
nistrés. 

Si comme nous, vous aviez vu défiler 
deva'nt la justice les 40 malheureux qui 
avaient cru, en un jour de malechance, pou­
voir se soulager dans un endroit écarté, 
votre cœur de bourgmestl'e aurait sa.igné et 
votre graude âme de sénateur aurait gémi 
sur le sort de ces infortunés. 

Mais votre grandeur vous force à pl~ner 
clans les sphères ét~~rées, vous ne _conna1s~ez 
pas les petites vissicitudes de !a vie h~1:118.ID:e 
et vous ignorez surtout combien les hegeo1s 
éprouvent de difficultés pour se livrer aux 

occupations qui ont rendu célèbre l'immor­
tel Maneken-Pis. 

Soyez magnanime, Monsieur le bourg­
mestre; ordonnez le placement de quelques 
urinoirs nouveaux et surtout suprimez ces 
postes de police, qui sont de véritables tra­
quenards dans lesquels vous attirez les pai­
sibles bourgeois pour les livrer ensuite à la 
justice de lenr pays. 

Quand, comme vous, on fait, depuis 25 
ans, partie d'un Conseil communal, on s'en­
tend parfaitement à. faire prendre aux gens 
des vessies pour des la.nternes et vous devez 
avoir à cœur d'éviter, autant que possible, 
de faire crever ces utiles auxiliaires de 
toute administration. 

L'Europe anxieuse a les yeux fixés sur 
vous, et du haut de la future tour Eiffel, 
40 repris de justice vous contempleront et 
chanteront vos louanges si vous faites droit 
à cette humble requête. 

Avant de fermer cette lettre ouverte, 
permettez-nous d'insister encore; un bon 
mouvement, Monsieur le bourgmestre, et 
vouR trouverez dans la satisfaction que 
procure le devoir accompli et la reconnais­
sance de vos concitoyens, la douce récom­
pense que vous aurez si bien méritée. 

Votre très humble et très déTou6 1er­
viteur. 

UN CONDAHNÉ . 

Çà et 1à. 
Le Frondeur remercie, avec effusion • 

tontes les personnes qui,en si grand nombre, 
OT\t donné un derniflr souvenir à son regretté 
rédacteur en chef. 

Il adresse également ses remercîments à 
la presse qui a rendu à la mémoire de Henri 
Peclers, un hommage éclatlmt et mérité. 

"' * * 
On sait qne la ville a acheté,pou1· y instal­

ler l'Académie des Beaux-Arts, l'ancien 
couvent de Sainte·Claire. 

Espère-t-on, par là, faire des petits saints 
de nos futures Phidias et Praxitèle? C'est 
ça qui les changerait, et rudement l 

• * * 
Ré-sumé de la dernière séance du Conseil 

communal à propos de la reconstruction de 
l'hospice des incurables : 

M. CHANTRAINE. - On aurait dû confier 
la confection des pland à M. Monseur dont 
le projet présenté au concours avait été 
reconnu excellent. 

1\1. STÉVAB.T. - Nous croyons qu'il a été 
préférable de choisir M. Gaspard, qui a une 
compétence spéciale. 

M. ÜHA.NTB..UNE. - La commission des 
hospices mérite un blâme pour la façon in­
souciante dont elle a conduit cette affairè. 

M. STÉVART. - Les hospices ont fait ce 
qu'ils ont pu et nous ne pouvons les blâmer. 

M. n'ANDBIM;ONT. - Je crois, messieurs, 
que vous êtes d'accord. La discussion est 
donc close. 

- Adopté. 
• * * 

Saiut-Nicolas nous a chargés de la dis­
tribution de quelques-uns de ses cadeaux. 
Il nous en a remis un choix varié en nous 
le laissant, le choix, pour les heureux. 

Voici comment nous avons fait la répar­
tition. A nos lecteurs de noue dire si nous 
avons eu la main heureuse : 

A M. Robert-Gillon, la tête de Méduse 
pour pétrifier les employés coopérateurs. 

Au doct~-ur Charles, une puire de très 
fortes lunettes qui le guérisse de son dalto­
nisme politique en fait de revision constitu­
tionnelle. 

A M. Renkin, un exemplaire de la Dame 
blanche, pour lui permettre de jouer dans le 
ton Je rôle de Georges, qui, avec 1200 fre. 
par an, achète des châteaux sur ses éco­
nomies. 

A M. Petitbois, un exemplaire de ses 
conférences, discours, brochures, articles 
su1· son voyage de huit jours au Congo (dix 
volumes in·4•, à deux colonnes). 

A M. Von Winiwu1·ter, un fort lot de 
cadavres. 

A M. d'Andrimont, un sosie. 
AM. Warnant, quelques gestes variés. 
Au Phare, de la lumière électrique. 

• • * 
On nous a.ffirme que, à. la première réu­

nion du nouveau comité do !'Association 
libérale, les membres progressistes ont an­
noncé leur intention de proposer, aux élec­
tions d'octobre 1887, des candidatures 
ouvrières. 

•• 
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MM. Dereux et Masson ont immédiate­
ment déclaré que, si pareille éventualité se 
produisait, ils donneraient leur démission. 
Devant cette complication grave, les pro· 
gressistes ont retiré lem· proposition. 

* * * 
Nous appelons l'attention de M. l'échevin 

dee travaux sur le déplorable état dans le­
quel se trouve 1o terre-plein de la place du 
Théâtre, en temps de pluie. 

Seuls, ceux de nos concitoyens qui appar­
tiennent à. l'ordre des échassiers peuvent 
encore s',taventurer sans risquer de se crot­
terjusqu à l'échine. 

Un peu de gravier, s. v. p. 

* * * 
En annonçant de Paris la tentative d'as­

sassinat dont a. été victime le député Ger­
main Casse, on dit que le sculpteur Baffier, 
l'assassin, est l'auteur d'un Mamt très re­
marqué au dernier salon. 

Nous avions longtemps cherché quelles 
pouvaient bien être les causes de la crise 
artistique qui sévit depuis nombre d'années 
et nous n'avions rien trouvé. 

Nous sommes fixés aujourd'hui: c'est M. 
Baffier qui a mis l'art dans le mamt ... sme. 

L'affaire Fourez. 
Mêlé à la foulequi se retirait après la con­

damnation à mortdeFourez, j'ai pu entendre 
quelques paroles qui ont ravivé en moi l'in­
tention momentanément effacée de pader de 
l'instt·uction des affaires criminelles au point 
de vue de la médecine légale. 

lln'apas volé la peine qu'on lui a infligée, 
clamait le plus grand nombre. Mais il doit 
êtreJfou, risquaient quelquas-uns. Il simule, 
reprenaient les premiers; et les apprécia­
tions allaient leur train et moi qui n'avait 
pas suivi la marche du procès, je me de­
mandais si réellement il y avait doute sur 
l'état mental du condamné. Pourquoi le pu­
blic présentait-il deux camps bien tranchés; 
l'un voulant la. folie du condamné, l'autre 
la niant. Y avait-il eu des rapports médi­
caux en opposition? Lesdiscussionsàl'appui 
de ces rapports avaient-elles, comme cela 
arrive si souvent, porté le public à. s'en rap­
porter à sa petite jugeote ? Ou bien encore 
n'y avait-il pas eu rappcrrt médical sur l'état 
mental de l'accusé. Ces réflexions furent 
brusquement coupées par une bousculade 
bien sentie et je tombai dans les bras d'un 
ami. Jusque hier, je ne pensai plus à mon 
procès. Le n• du 29 novembre de la Meuse 
réveilla mes anciennes réflexions.Ce n° con:­
tenait les dépositions des médecins dans 
l'affaire Fourez. On constatait l'empoison­
nement par J>arseniate de potasse. Mais 
sur l'état mental de l'accusé, pas un mot. 

Décidément la foule avait raison d'appré­
cier l'état mental de Fourez ; on n'en parlait 
même pas au procès. Ainsi voilà un homme 
qui, par ses excentricités, ses actea tout au 
moins incohérents, appelle l'attention d'un 
public relativement ignorant et le ministère 
public qui, par sa position, doit connaître 
ces actes mieux que personne, ne trouve pas 
nécessaire de provoquer une expertise sur 
l'état mental de celui qui, peut-être, sera 
tantôt condamné à mort. Il nous parait 
cependant, à nous, vulgaires pékins, qu'il y 
a une distinction à établir entre un criminel 
qui est fou et un criminel tout court. L'inté­
rêt de l'individu qui peut guérir dans une 
maison de santé, l'honneur de la famille, 
les intérêts de divers genres à sauvegarder, 
soit en face de la société, soit en face de la 
famille, ne sont-ce pas là. choses assez impor­
tantes pour qu'on les ménage un peu. 

Je sais très bien, qu'en règle générale, et 
sauf pour les cas tellement évidents qu'ils 
crèvent les yeux des moins clairvoyants, il 
est assez indifférent au point de vue des 
résultats à obtenir, qu'il y ait ou non exper­
tise. Si le magistrat qui a instruit l'affaire a 
été pénétré de cette vérité, je l'absous, au 
moins en partie. Il est un fait admis par ceux 
qui sont un peu au courant des us et cou­
tumes de la procédure en matière criminelle. 
c'est que les experts médecins sont choisis 
en dépit du bon sens, en dépit aussi des 
intérêts importante des individus et de la 
société. Je suppose que le magistrat instruc­
teur 11.it l'idée de faire examiner l'état men­
tal d'un individu. Il recourra aux médecins 
chargés ordinairement des enquêtes médi­
cales, et qu'at·rive-t-il? C'est que 99 fois sur 
100.. on se trouvera en présence d'un prati­
cien honnête, instruit, désireux de décou­
vrir la vérité, mais n'ayant pas en ces ma­
tières une compétence suffisante. 

Les examens médicaux, en vue d'établir 
l'aliénation mentale, ou de démasquer la 
simulation, sont extrêmement difficiles et 
ne peuvent être faits que par des praticiens 
rompus au métier. Il faut avoir observé très 
longtemps les aberrations mentales pow· 
élucider en toute sécurité un cas difficile. 

Que de formes de folies, en eftet, dans 
lesquelles la conscience disparaît momenta­
nément pour renaître pendant un très long 
tempsjusqu'à un nouvel effondrement. Vous 
vous promenez tranauillement en bon bour­
geois jouissant de laAvie. Un magistrat, bril­
lant autant par l'intégrité de ses mœurs que 
par l'intelligence, vou~. dev~nce et tue sous 
vos yeux un homme qu'll hait. 

On se précipite sur lui, on l'arrête. On 
l'accuse d'assassinat; il proteste énergique­
ment, maie le malheur veut que tout se 
coalise contte lui. Il est très intelligent, 

n'e8t ni malade, ni fou, et l'homme qu'il a 
tué est son ennemi. 

Et cependant il n'est pas coupable. C'est 
un épileptique qui vient de subir un accès 
de folie épile,pti~ue. Si on ne lui connait pas 
dans le passe d accès vrais d'épilepsie, r:i 
dans ea . famille il n'y a pas d'autres tares 
que des nevropathies insignifiantes, que de 
difficultés n'aura pas à surmonter le méde­
cin légiste pour établir qu'on a devant soi, 
un homme momentanément inconHcient. 

Et cependant, le vrai aliéniste y arrive et 
sauve un homme et toute une famille du 
déshonneur. 

Supposons ce fou momentané aux prises 
a.ve~ ~n médecin instruit, !Jnais non fami­
bar1se avec les maladies mentales, et voyez 
les conséquences. On nous dira que la 
défense est toujours là pour veiller et anni­
hiler l'effet désastreux d'un rapport mal 
pensé. C'est vrai, mais il faut que la défense 
veuille recourir à un vrai aliéniste et le 
trouve, ce qui n'est pas commode. 

Bien d'autres fo!ieH demandent la même 
science d'observation, les mêmes connais­
sances chez le médecin. Nous citerons la 
folie instinctive, si intéressante par des ma­
nifestations qui paraissent soudaines et qui 
n'éclatent qu'après que le pauvre fou a usé 
tou11 ses moyens de résistance pour ne pas 
écouter la voix d'une hallucination qui lui 
crie de tuer. 

Nous voudrions pouvoir continuer beau­
coup plus longuement, mais force noue est 
de résumer.La société,à notre avis, a le plus 
grand intérêt a voir étal1lir des examens 
médicaux à l'abri de toute critique. Pour 
cela, il faut des médecins exercés et il nous 
paraît qu'il est temps d'établir dans les uni­
versités belges des chaires de médecine 
mentale, avec étude approfondie dans les 
hospices d'aliénés. 

MARC. 

Faits d'hiver. 
Les pluies de ces !ierniers jours ont forte­

ment grossi nos rivières. On craint des in­
nondtttions sérieuses. 

Les autorités ont d'ailleurs prie des me­
sures qui doivent tranquilliser nos conci­
toyens. 

Un arrêté du bourgmestre réglementera 
la consommation de l'eau en ville. Dès que 
le niveau de la Meuse dépassera les murs de 
quai, il sera ordonné à tous les habitants, 
sans distinction.de sexe, d'habit, d'opinions, 
de professions, de consommer par heure, 
jour et nuit, di.x litres d'eau. Les délin· 
quants seront punis des peines de police. 

Le gouvernement fera étudier la question 
de la rectification de la Meuse de manière 
à supprimer les causes d'innondations. Cette 
étude se fera d'urgence et de manière à 
aboutir pour le prochain déluge. 

MM. X., Y., Z., se dévoueront et rece­
vront en récompense la croix de l'ordre de 
Léopold. Les arrêtés sont prêts pour l'être 
- prêt - à tout évènement. 

En un mot les liégeois peuvent être tran­
quilles. On s'en occupe 1 

MAZETT:B. 

On sait que la fframle Bra11erie Anglatte JoA11-
101J de CanterfJurv s'est entendue avec la maison 
Derette pour livrer aux consommateurs d'excel­
lentes huitres aux prix contant et que la douzaine 
de Zélande ou d'Ostende, i,.. qualité, se vendent 
avec pain, beurre et citron, fr, 2-25 et Cr. i-70. Le 
gobelet de Chablis ou de ~loselle, fr. 0·50. 

Cette heureuse innovation a eu le plus grand 
succès. bon nombre de consommateurs pouvant 
ainsi. avant l'heure du dtoer, s'ou\Tl'ir l'appétit sans 
être forcés d'entrer au restaurant. 

Surprise agréable. 
Gustave Follavoine, vêtu d'un habit, cra­

vaté de blanc, se promène avec agitation 
da.ne son appartement, lorsqu'un monsieur, 
également cravaté de blanc, se montra à. 
l'improviste. 

- Ah 1 Larfouillat 1 arrive vite l 
- Je n'ai pas frappé. la porte était 

ouverte. 
- Bon, bon, viens 1 
Et Gustave entraina le nouvel arrivant 

jusque dans sa chambre. 
- Peste, comme tu es pressé, murmura 

Larfouillat. Je comprends ça un jour de 
noces, mais je ne suie pal! en retard, tu 
m'avais dit à dix heures, je suis venu à dix 
moins le quart comme étant ton garçon 
d'honnt:lur. 

- Il s'agit bien de cela. 
- Hein 1 tu ne te maries pas. 
- Si, si, je l'espère du moine ... dis donc, 

tu connais bien la petite Chichinette. 
- Oui, ta dernière passion. 
- Eh 1 bien, depuis qu'elle a appris que 

je vais me marier elle n'a cesse de me 
menacer; elle: m~· annoncé qu'elle allait 
ameuter contt-e moi toutes mes anciennes, 
celles qui l'ont précédée. 

1 - Peste! quel bataillon. 
- Elle l'a fait, mon ami, regarde. 
Et il désigna un gros paquet posé dans 

un coin de la chambl'e. 
- Qu'est-ce que ça ? 
- Laveugeance d'une de ces demoiselles, 

ne t'approche pas, mon ami, c'est fragile ... 
- Qui t'a envoyé ça? 
- Est-ce que je sais ... j'ai beau chercher 

je ne me croyais pas père. 

- Brigre 1 un enfant ... 
- Oui... sur le paquet tu peux lire : 

• poupon fragile» et tout à l'heure j'ai 
voulu y toucher ... bêêêêê, ça. s'est mie à 
hurler 1 

- Un jour de noce, c'est embêtant 1 
- Mon ami, j'attends de toi un grand 

eer~ice... tu sais que mon beau-père doit 
vemr me prendre ici et s'il voit ce paquet, 
je suis fumé, il ne voudra plus me donner 
sa fille... 'l'u vas prendre ce colis avec 
beaucoup de précaution et puis tu iras le 
déposer à la porte d'un locataire quel­
conque. 

- Rien de plus facile. 
Larfouillat prend le paquet pour le mettre 

S';lr ses épaüles, il en sort un vagissement 
bizarre. 

- Prends garde, s'écria Gustave. 
- Il a l'air joliment enroué le môme. 

Une, deux, ouste 1 ça. y est. 
Le paquet est chargé sur l'épaule de 

Larfouillat. · 
A ce moment, la porte de la chambre 

s'ouvre toute grande et le futur bea.n-père 
apparaît. 

- Tiens, M. Larfouillat l s'écrie-t-il en 
a.Percevant le garçon d'honneur dans cette 
sn~gulière position .. . qu'est-ce que vous 
fat tes 1... est-ce que vous déménagez mon 
gendre? 

- Non, beau papa, seulement ... c'est mon 
paquet de linge pour la blanchisseuse, alors 
Larfouillat voulait bien me le porter ... 

- En habit ... laissez cela. 
Larfouillat porte la main à son paquet 

pour le déposer par terre. · 
Un vagissement prolongé se fait entendre. 
Le futur beau-père dresse l'oreille très 

étonné. . 
- Hein, s'écrie-t-il, qu'e&t-ce que c'est? 
- Rien, balbu~e Gustave très troublé. 
- Rien du tout, répète Larfouillat ... 

qu'est-ce que vous avez ~ntendu? 
- Des Cl'is 1 .•. partant de ce paquet 1 •.. 
- De ce paquet, !!'écrie Gustave, com-

ment de mon linge 1 cela n'est pas possible. 
Vous ~vez cru entendre, c'est que je vais 
vo11s dire ... 

Larfouillat est ventriloque . . . alors ça 
avait l'air de sortir du paquet, tandis que 
c'était lui qui. .. 

Le futur beau-père, peu convaincu, s'ap­
procha du colis, et se mit à le palper ave~ 
son index. 

Aussitôt un vagissement aigu se fait 
entendre. 

- Un enfant 1 hurle-t-il en roulant des 
yeux furibonds ... ah ! je comprends tout, le 
cadeau d'une de vos victimes que vous alliez 
abandonner, monsieur 1 

Gustave n'avait plus la force de répondre 
il se laissa glisser sur un canapé, ahuri, 
s'attendant à. tout. 

Le futur beau-père avait tiré un couteau 
de ea poche, et il s'était mis à couper les 
ficelles du paquet. 

Pendant ce temps Larfouillat, très pe­
naud, ne cessait de dire: 

- A quoi bon? ... vous allez tro.urer du 
linge sale ... et CP n'était pas la peine de 
mettre des ganta paille pour venir tripoter 
tout ça.. 

- Je ne vous parle pas, monsieur 1 
Le futur beau-père vient de couper la 

dernière ficelle. 
- Laissez ça.! crie Gustave éperdu. 
- Voyons, dit Larfouillat, on ne vient 

pas chez un gendre, un matin de noces, 
pour examiner son linge sale. 

L'autre ne les écoute même pas, il vient 
d'enlever la toile qui recouvre le paquet. 

0 stupéfaction 1 un gros bébé est là étendu 
avec S(·S cheveux blonde frisés, ses yeux de 
faïence et ses jolis bras bourrés de son -
un jouet de chez le bon faiseur 1 un simple 
jouet! 

Et 1e futur beau-père très penaud à. son 
tour, lui appuie sur l'estomac et aussitôt le 
bébé de vagir. 

Gustave et Larfouillat, remis de leur 
alarme, se tordent de rire. 

- Ah 1 dit le beau-père en riant à son 
tour, c'était une farce!. .. 

Puis réfléchissant: 
- Mais comment ce bébé se trouvait-il 

chez vous? 
Le concierge entre en ce moment dans 

l'appartement et réclame un paquet que l'on 
a déposé par erreur, et qui était pour l'étage 
au-dessus. 

- Maintenant, en route pour la mairie, 
s'écrie le beau-père. 

J. CHEV..lL1ER. 

L'emploi des eaux destinées à rendre aux che­
veux leur couleur primitive, peut avoir de graves 
inconvénients : Toutes les eaux «0ntennat un dépôt 
blanc-jaunâtre sont fatales pour la santé. L'Argen­
tine est la seule qui ramène le_s cheveux gris et 
blancs à leur couleur primitive, sans jamais nuire. 
Elle enraye la chute des clleveux, enlève les pelli­
cules et donne à la chevelure une nouvelle vie, 
:S francs le Olacon, pharmacie de la Croix Bouce. 
de L. Burgers, i6, rue du Pont-d'fle, Liège. 

Théâtre Royal. 
M. Verellen nous a donné dimanche der­

nier la. Jiiive; probablement parce qu'il s'est 
imaginé que - pour jouer la Juive - il 
suffisait d'avoir une Juive. Et il nou:i a pré· 
senté Mm• Chassériaux qui, nous en conve­
nons, est, sinon une belle, au moins une 

, bonne Juive. Malheureusement ponr le 
public, H. Verellen s'est trompé; à côté de 

la Juive, il y a un juif et une quantité de 
chétiens, petits et grande, même un cardi­
nal. Dans le tas, le cardinal seul - sous 
les apparences de M. Guillabert - s'est 
montre bon chanteur et bon acteur. Quant 
aujuif, il a massacré la partition d'Halévy; 
les petits chrétiens aussi ; par-dessus le 
marché, ceux·ci ont brtîlé le Juif et la Juive. 
Pour la Juive, c'est dommage. Le Juif .•. ça 
nous est égal. 

Faut-il, après cela, en vouloir à M. Ve­
rellen et crier partout que le Théâtre va 
tomber? 

Nous ne le pensons pas. 
Il est temps - grand temps - d'aviser. 

Voilà tout. 
Que M. Verellen fasse quelques sacrifices; 

qu'il se procure à. tout prix un ténor d'opéra.­
comique et une chanteuse légère de grnnd­
opéra qui ne déparent pas l'ensemble de la 
troupe, et la campagne se terminera, dans 
5 longs mois, avec beaucoup d'honneur ... et 
de profits. 

Ce qui compliquait la situation, c'était le 
mal de gorge de M. Verhees. On lui a coupé 
le cou ... à. la maladie, pas à Verhees l 
Pour se remettre complètement, il doit faire 
un pèlerinage à Jérésalem - musique de 
Verdi. 

Nous l'accompagnerons et - pour plaire 
à nos lecteurs - nous adresserons au Fron­
deur de nombreux télé~rammes, pour rendre 
compte de ... notre croisade. . 

Ce 9 décembre 1886. 
Par voie télégraphique. 

Liége-Guillemins, 7 h. 5 m. 

Mauqué train qui emporte Verhees et les 
autres en Palestine. 

Terre Sainte, 9 h. 7 m. 

Ratrappé Verhees. Il a trouvé moyen, en 
2 heures, de se faire condamner, par la cour 
des assises ... de Jérusalem, à la dégradation 
en place publique ... tout comme un vulgaire 
gréviste. 

Terre Sainte, 9 h. 11. 

On le dégrade, malgré ses larmes. 

9 h. 26. 
Rencontré un tas de pèlerins et de pèle­

rines qui chantent faux. Verhees se con­
fesse. On lui rend son ép,ée. 

10 h. 15. 
Verhees a pris Jérusalem. Ça. fait mourir 

Guillabert de jalousie. Il n'y avait pas da 
quoi pourtant. L'un et l'autre s'étaient bra­
vement conduits. 

10 h. 25 m. 
Nous voilà devant Jérusalem. Déjà. vu ça 

quelque part... llU 4• acte de l 'Af1'icaine, 
par exemple. Nous nous dispersons. 

Liége, plac~ <ln Théâtra 10 b. 35 m. 
Rencontré les croisés sous forme de sol­

dats belges. Une ... deusse ... Une ... deusse ... 
scrongneugneu 1 

MORALE. 

Voyage très intéressaut, pell coûteux, 
accompagné d'une musique que co.:npren­
draient les fils des eroiséa. L'entreprendre à 
première occasion. 

UN STRAPONTIN. 

Théâtre Royal de liége 
l)irect.: Paul VBRBLLBN. 

Bur. à 6 i/2 b. -(o)- Rid. fi7 0/0 h. 
Dimanche 12 Décembre 

Alda, !(rand-opéra en 4 actes el 7 lableaux, mu­
sique de Verdi. 

Luudi 13 Décembre 
Représentation extraordinaire : La l!'illt du 

Béirlme:ut et La. Kuootte. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth 

Bur. à 7 0/0 h. Rid. à 7 1/2 b. 
Dimanche 12 Décembre 

Lo Gra:u4 Koirol, opéra-bouffe en 4 actés, mu­
sique d'Edmond Audran. 

La Tour dt Lo:u4:o1, grand drame en :S actes. 

Théâtre du Gymnase 
Dir. P. Verellen. 

Bur. à 6 i12 h. Rid. à 7 010 h. 
Dimanche 12 Décembre 

Représentation extraordinaire : LH O:rphtllns du 
:E'o:ut Notro-I>am.o, grand drame. 

Lo1 4ou :uooos dt :Bolsloll, vaudeville en S 
actes 

Lundi 13 Décembre 
I.ea Orpholi.U du Pont Notro-I>a.m.o, grand 

drame et La.zr.rrt lo :E'àtre, draue populaire en 
5 actes. 

JEUNE HOMME SÉRIEUX 
Etudiant, désire donnor des leçons particulières 
1 Allemand, Aoglais et MaLllèmatiques). 

S'adresser rue du Péron, n° 3 (près de l'ffOtel-de­
Ville). 

CHŒSELS, ce plat succulent et 
si apprécié des Brux~llois, ser.a 
servi tous les jeudis, à 7 heures 
du soir, Cave de Munich, place du 
Théâtre. 

Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 
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Bijouterie, Horlogerie, Orfèvrerie •. 
1 

F. Deprez-Servais 
BRBVE'lt DO ROI 

29, Rue de la Cathldrale, 29 
VIS.A·VlS DE L'É.;LJSE" S'·DENIS, LIÉGE 

. 
l18rnlère llOU$'eBUlé : BOlft'._ •&Wa Al:-

81JIL1tD. Montres en 11eler ......... 4maUU, 
e~. à ieu dit •lllet&e à h .... Je (POUr 
tourietes ei Voillgeun). à ....._ 1..a.eas._ 
visible la nuit, à .ee .. .fe 1au..,..._te, Clule•• 
•fltire et IW1"§Ud .. (POUl"docteutw el clùmiates). 
Peod11les m cuivre, marbœ et bro!U'.e arU&llqoe. 
Rê8ulaLeurs, Réveila, el Bor~ avoo oiseau obàQ­
lant les heul'el ••••l.,..llHallleaa à lelDOn­
tolr. 11y1tème breveté apparumant à la msiaoll, •onwes n.er...flan, etc. · 

1uoa-. m.ftl.1U4uepHotlla. tuat\t 
•V.as rfohee et ordinaires, 8-el&e.. Braee. 

-... du meilleur 1totlt, ..._. et .,..,... .... 
mon~ en perlea tlnea. en 4lla•-a.. •rm..• . 
.. , ..... •-..dee. te-..••leM, etc .• pour 
cadeaux de Fête. Fiançallles et de ll!anage. 

erftl'ftlel'le, Cou.verts d'enfants. Timbalel d'• 
aeot et Hochets, et Araenterie de t..ble. 

BU.as e&..-.. .. llHlquie ...,.,... ...... 

RASSENFOSSE-BROUET 
!6, Rue-.Yinave-tf lie, J6 

ORF~VRERIE CHRISTOFLE 
SEUL REPRÉSENTANT 

Félix SCHROEDER 
Plaoe Verte, 24, près du Bodega 

Cigare• très reoommandés: Le Vain­
queur, 6 pour 50 cent.; Félix Arnau, 10 c. 
Bibelots du Diable, à 15 cent. pièce. 

Grand choix de cigares importés direc­
ment de la Havane et cigarettes de tous 
pays GROS et DETAIL 

lmporia,lon - Exportation 

spgcUUTE: 
MALADIES DE LA PEAU 

es Maladlea ayphllltlqaes 
E>oefear X>'V' "V:l"V"XECR 

Liége, t!, rue d'Arcbis, fi, Liége 
CORSOLTATIORB de KmJ à 2 Jle1U'ell 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
~lègue de la Ville ~ l'ExposlUoo de Paris 

81 Place SaintrDenis1 8. à. Llép. 

•11e••·-• ••4" de tous ·~tèmes. véritables 
FB.1sTD IT Romu.1'. garantie 1\ nns. Apprentiasaga 
jfratuit. Atelier de réparations piè-.ea d.e recbllDge. 
Fil, soie, ai1ulllea, huile et aCC111soirea. . 

l.ecteUl'l I al vous voulœ acheter 110 ~raplule 
11aoa de bonnt11 condltiou. o'eet.-à·dino éléiant. 
1sollde et bon mnrchè. o'eet à la a ... c1e ...... .att ..... Pl•••· .&8. rue Léopold, qu'il faut wua adrea­
eer. l.a moiM1111'oocupe aussi ilu recouvrap 8' de 
la réparation. La plus grande comolai11anoe est 
recommandée aux employél mémea a l'•rd del 
penonnee qui œ déalrent que 1e renaèl~. 

LE COIPTOIR· DE IUSIOUB IODEBNB 
vient d'entreprendre Ja publication d'une collection 
nouvelle dd morceaux de piano à bon marcbê. -
d'un bon marché exception~él. 

Le prix d•i cahier de cinq a dix morceaax esi de 
fr. t.60; le prix du morceau a~pa~ esL de 50 cen­
t.lmes. Le format eat&.!fréAble et l'impre~sion des 
plus soignée. - La collection se compose, jusqu'à 
ce jour, de ~i.l cahiers. conten~nt 39 ·friorceàux 
choisis, distribués suivant la force de l'exécutant. 

Edition Populaire de 

LES MISERABLES 
Par Victor HUGO 

2 Livraisons à 10 centimes par semaine 
Les dellx p1'emièrts so11t dislribuéu gratuitement . 

Agence G~nérale pour Li6ge 

Librairie D'HEUR 
21, rue Pont-d'ile, Liége 

· Grande -Brasserie Anglaise 
DE 

'CANTERBURY 
PALE-ALE LIGHT-PALE-ALB IMPBRIAIJ SWET 

Blbres en FOis .• - Blàres en Boutellles • 
Agence èl.a.D.B 'tou:te& 1e• vl.ll..ee de 1a "BeJgt.que 

IMPORTATION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, GLACIÈRES 
llUE CHAPELLE-DES-CLERCS, 8, LIËGE 

MAISON DE DÉGUSTATION 

.. _ .. ,_ .. ,,,. 

Consommations des 1•" Maisons Anglaises, Françaises et Belges 

Filets - Côtelettes Viandes Froides 

/ . 
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J.-0. HANNART&C~ 
MAN:UFACTURE 

DE 

CHAUSSURES 
8, Mosdyk. Lierre 

Seule Fabrique 4ui chausse le client directerQe9t. 

Maisons de vente à fr.12-50 
LIÉGE 

22, rue d.e l.''1::J"nj:ve:rs:l'té, 22 

ANVERS 
"7 - :rue N'aUonal.e - 7 

· BRUXELLES 
53, :rue c'l.e l.a ~ac'l.el.ef.D.e, G::S 

les REPARATIONS se FONT au PRIX COUTAIT 

INCROYABLE ! 

LA ~A:ISON 
DBS 

TROTS FRANCOIS 
0 

RUE LEOPOLD 

A fait une immense affaire de 

COUVERTURBS DB LAINE 
bonnes el chaudes pour literies, etc., à 

3 fr. 60 
Artlele es•ra pour voyagea ... , à 

~ 

7 fr. 60 
Maison centrale 

Rue Neuve, 66, .BRUXELLES 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE Là SAUVENlf:l\E 

npir.ot IWeu, 11. 
Etabll1111ement de preniler ol'Jre 11\ué au Centre de la 

Ville, prèl le Théàtre Ro1al. 

Tou le• 90fnt à 8 he11N•, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DA LOZE . 

Eclairage cl la lumim élulriq•. " 
Granda 8alon• 

Pour -Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX rEIFAITS. 

GRAND D~BIT DE lA.IT 
Saison extra-Bock Grtlber 

LtqueUl'IJ et Umonacle. ~ 1~· ohotx. 

A la Ménagère 

Victor MALLIEUX. 
FABRICANT DREVETt 

........ •eate .... e~la~.• 

Atelier de Fabrication, rue Florimont, 2 et' 

FABRIQUE sPtr.rAU: DE PO&u:s. FOYERS ET 
CUISlNŒI\~ de toua genM et de toua modèles. -
Ateliel'I de r.\paraUons el de placelJ)eDtl de poeiu 
e& aonneltee. - Serrurerie e\ qulllcaillerie de tau 
paya. - Coffrets à bijeux en ter et en acier locro­
chetnblea. - Articlee de ml-nage. au 1nuld complet. 
- enga, vollètP.s, jordinlèrea. ool'belllel en rer et 
joee. - Cui1lnlèrea l pétrole perfectionnées. -

· Treillap de toute. eapècel pour poulallUen. -
Utl et berceaux en fer. ' 

........ aenteU'9a•Ulflt ...... 

Inventeur del PO.:u:s pour ll'llDI e& tnmw.tp, 
1yatème perfec&lonné, emplOJé sur les U11D81 Uéae· 
~meppe el L~· laeetrlcbt. 

HOTEL RESTAURANT DU CAFf: RICH&, 
PLACB ST·DBNIS 

François KINON 

DINBRS, depuis Jr, 1.50, 2 fr. et au-4essaa 
ET .A. LA OABT:El 

Potage. . . • . • • • . . 
Bouillon . . • . • • . . • 
Tête de Veau Vinaigrette. . . 
Roabeer. Pommes et t.6gomee • 
Gigot, Pommes et Lêlrumea . . 
Civet de Llèfl'e . . . . . . 
FiJeL aux Pommes . . . • . 
z Côtes de Moutons, Pommes . 
Tè1 e de Veau en to~tue • • . 
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